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UNE' 

VOIE  GALLO-ROMAINE 

(de  Béziers  à  Albi  et  Cahors) 


On  est,  généralement,  très  sceptique  sur  l'existence  et  le 
tracé  des  voies  anciennes,  d'origine  gauloise  ou  romaine, 
surtout  lorsqu'elles  ne  sont  pas  signalées  par  les  itinéraires 
connus.  Cette  méfiance,  quelquefois  justifiée,  vient  de  ce  que, 
trop  souvent,  le  topographe  historien,  se  laissant  aller  à  son 
imagination,  s'est  fit-  à  des  similitudes  de  noms  et  à  des  éty- 
mologies  risquées.  Sans  sortir  de  son  cabinet,  il  a  tracé  à 
grands  traits,  sur  la  carte,  des  voies  romaines  et  découvert 
des  camps  de  César  qu'il  n'a  jamais  cherchés  sur   le   terrain. 

]|  est  indéniable,  cependant,  que  tous  nos  ancêtres,  même 
les  plus  reculés,  ont  circulé  et  voyagé  comme  nous;  qu'ils 
ont,  comme  nous,  échangé  entre  eux  et  transporté  d'un  pays 
dans  l'autre,  les  produits  de  chaque  région;  que  leurs  trou- 
pes ont  couru  du  centre  aux  frontières  et  d'une  frontière  à 
l'autre;  que  Rome  et  la  Narbonnaise  ont  entretenu  des  rela- 
tions commerciales  avec  les  peuplades  gauloises.  De  ces 
mouvemtjnts  et  des  nécessités  de  la  vie,  il  est  résulté,  forcé- 
m(;nt,  la  création  de  nombreuses  routes  dont  les  topographes 
anciens  n'ont  malheureusement  signalé  qu'un  petit  nombre 
parmi  les  plus  importantes;  cependant,  outre  les  quelques 
voies  classiques  qu'ils  ont  indiquées,  il  a  existé,  en  plus  grand 
nombre,  des  chemins  moins  connus,  pour  la  plupart  même 
ignorés  aujourd'hui,  mais  qui  furent  en  leur  temps  d'une 
réelle  utilité;  tant  au  point  de  vue  commercial  que  stratégique 


et  d' lin  iiiItTÔt  ossmiticlli'iiiriil  |)i'ati([iit'.  (]( 'liai lis  d'entre  eux, 
auléi'ieurs  à  l  ùi)oquo  roniaiiie,  lui  ont  survécu  |M)iir  être 
utilist'S  au  iiujyeii  âuf  ;  (iiuMques-uns  servent  encore  actuelle- 
ment, sur  une  [lartie  de  leur  |>arcours,  coniiiie  chemins  de 
service  ou  sentiers. 

La  route  qui  l'ait  l'objiît  de  ce  mémoire  est  une  de  ctilles-la. 
Pendant  des  siècles  elle  a  mis  en  communication  le  Biterrois 
et  le  Bas-Languedoc  avec  le  (Jnercy  et  la  Haute-Guyenne, 
laissant  à  droite  et  à  gauche  des  embranchements  qui  don- 
naient accès  aux  diverses  régions  du  Castrais,  du  Rouergue 
et  de  l'Alhigtïois.  Nous  ne  croyons  pas  que  les  Romains  l'aient 
créée,  car  nous  trouvons  sur  son  parcours  des  vestiges  de 
l'i'poque  gauloise  ;  nous  i)ensons  qu'ils  ont  seulement  utilisé 
une  voi(^  qu'avaient  dei)uis  longtenqjs  tracée  les  vaincus. 

J'ai  été  mis  sur  la  trace  de  ce  chemin  par  la  dénomination, 
dans  un  acte  notarié,  de  Cliemhi  de  rEstrade,  donnée  à  une 
portion  de  route  aujourd'hui  abandonnée  et  située  sur  le 
domaine  du  (iabanial.  dans  la  commune  de  Barre  (Tarn),  où 
elle  sert  encore  de  limite  entre  le  Languedoc  et  le  Rouergue. 
Les  extrémités  de  ce  tronçon  m'ont  conduit  d'un  côté  à 
Béziers  ;  de  l'autre,  à  Albi  et  à  Cahors. 

Cette  voie  n'a  jamais  été  signalée  et  malgré  son  importance 
ne  figure  sur  aucun  des  Itinéraires  de  l'antiquité  ou  du  moyen 
âge.  Nous  n'avons  trouvé  indiquée  comme  reliant  le  Biterrois 
et  le  (Juercy  qu'une  seule  route  qui  s'embranchait  sur  la  voie 
Doniitienne  à  Cessero  i)Our  aller  par  Luteva  et  Gondatomagus 
à  Segodunum  (Rodez)  et  se  prolongeait  sur  Divona  par 
Garentomagus  et  Varadetum  (1). 

Après  avoir  parcouru,  à  pied,  lt;s  tènements  qu'elle  traver- 
sait, nous  croyons  l'avoir  nM-onstitué-e  ;   nous  pensons   |>ou- 

(I)  Sabalior.  Histoire  des  rvcqucs  de  Bc^iers.  pp.  32  à  52.  —  Carou. 
Géographie  de  ^arrondissement  de  Bôsicrs.  dans  le  Bulletin  de  ta 
Soci/'té  arc/irolof/ique  de  B(^^iers,  2"  série,  vol.  111.  —  J.  Miquel. 
Essai  sur  l'arrondissement  de  Saint-Pons,  dans  le  Bulletin  de  la 
Socirir  languedocienne  de  (orographie,  vol.  XVII  (18'.)4),  p.  1-511.  — 
\\.  AUVi'.  Lrs  ancirns  chemins  du  h'oncrgnc  cl  /c.<  ininulcs  de  notaires. 


voir  donner  la  preuve  qu'elle  servait  au  moyen  âge  ainsi  qu'à 
l'époque  romaine,  et  fournir  en  même  temps  de  sérieuses 
présomptions  de  son  existence  aux  époques  antérieurs. 

Nous  donnons  d'abord  le  tracé  descri})tif  du  chemin  avec 
sa  topographie  et  l'indication  des  vestiges  anciens  que  l'on 
trouve  sur  son  parcours  ainsi  que  des  textes  qui  le  mention- 
nent; nous  rechercherons  ensuite  qutîlle  a  t'ti'  son  utilité 
commerciale  et  stratégique  aux  divers  âges. 


A  l'extrémité  nord  de  l'arrondissement  de  Béziers,  i)rèsdes 
confins  de  celui  de  Saint-Pons,  dans  la  commune  deCastanet- 
le-Haut,  on  trouve  à  1100  mètres  d'altitude,  derrière  le  mont 
Garous,  un  vaste  plateau  vulgairement  désigné  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Plo  de  Bru,  et,  sur  les  cartes  d'État-Major, 
sous  celui  (ÏA^iclen  cani])  (1).  Sur  le  flanc  ouest  de  la  mon- 
tagne, près  du  sonmiet,  on  remarque  de  profondes  ornières, 
dites  Ornières  da  Diable,  tailli'cs  dans  le  roc  à  un  endroit 
où  passait  très  anciennement  un  chemin  qui,  au  moyen  âge, 
fut  transféré  un  peu  plus  haut.  On  peut  les  suivre,  au  nord 
et  au  sud,  sur  un  parcours  de  deux  kilomètres  environ, 
avec  de  fréf[uentes  interruptions  aux  endroits  où  la  route  a 
disparu. 


dans  les  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  l'Avei/ron,  t.  XVI  (i89i)  ;  —  \otes  sur  les  voies  romaines  qui 
ont  traversé  le  pays  des  liut/ièncs,  par  MM.  Romain  et  Vauginol,  18(J0, 
dans  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Avetj- 
ron,  t.  X,  p.  270. 

(1)  Sur  le  Plo  (le  Bi-u,  consulter:  Docteur  Hascol.  L'ne  visite  au 
camp  gallo-romain  du  Plo  du  Bru,  1877  (extrait  de  la  Reçue  du  Tarn, 
année  1878.);  —  L'abbé  Louriac.  Le  Plo-de-Bru,  oppidum-refuge  gau- 
lois, dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  do  Béliers,  2«  série, 
t.  XII.  —  Jean  Miquel.  Essai  sur  l'arrondissement  de  Saint-Pons, 
!*'■  fascicule,  p.  65  ;  —  Semai.  L(c  ville  et  le  pags  de  Thomièrcs,  Ber- 
gerac, Caslanet,  18'.)8  ;  —  Emile  lionnol.  Antiquités  et  monuments  de 
l'Hérault,  Montpellier,  Kicard,  l*.)U.j,  p.  (U. 
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Le  plateau  est  et  a  toujours  été  éloigué  de  toutceutre  habité 
important;  c'est  à  peine  si  on  trouve  dans  son  voisinage, 
mais  au  pied  de  la  montagne,  des  hameaux  de  quelques  feux 
auxquels  leur  situation  topogra{)hi(iU(!  n'a  jamais  permis  de 
bénéficier  des  avantages  directs  de  ce  chemin  sur  lequel  on 
voit  la  trace  des  chars  et  dont,  par  suite,  les  issues  devaient 
forcément  aboutir  à  des  vilhîs  importantes  qu'il  faisait  com- 
muniquer et  à  des  contrées  qu'il  reliait. 

Si,  au  moyen  des  nombreux  vestiges  que  nous  trouverons 
échelonnés  le  long  de  la  route,  nous  prolongeons  tant  vers 
le  nord  que  vers  le  sud  le  tronçon  trouvé  au  Plode  Bru,  nous 
descendrons  d'un  côté  vers  la  plaine  du  Biterrois  et  Béziers; 
de  l'autre,  nous  monterons  vers  le  Ouercy  et  le  Rouergue 
pour  arriver  à  Gahors  et  à  Rodez. 

Bien  qu'il  soit  plus  logique,  lorsqu'on  veut  décrire  une 
route,  de  la  prendre  à  une  de  ses  extrémités  et  de  la  suivre 
jusques  à  l'autre,  nous  croyons  qu'il  est  plus  sûr  et  qu'il  con- 
vient mieux,  ici,  de  procéder  autrement.  Nous  nous  placerons 
à  l'endroit  où  la  présence  du  chemin  est  indiscutable,  c'est- 
à-dire  au  Plo  de  Bru,  et,  après  être  descendu  jusques  à 
Béziers,  nous  remonterons  à  notre  point  de  départ  pour  con- 
tinuer vers  le  nord,  dans  les  directions  d'Albi,  Gahors  et 
Rodez. 

Nous  dirons  plus  loin  ce  qu'était  le  J'/o  de  Bru,  .•  qu'il  nous 
suffise  d'indiquer,  poui-  le  moment,  i\nv:  v^éX-àAww  oppidiun 
d'origine  soit  gauloise,  soit  romaine,  ayant  une  destination 
commerciale  ou  militaire  et  situé  à  1100  mètres  d'altitude  sur 
le  plateau  de  Lespinouse. 

TRACÉ  DU  CHEMIN.  —  Sur  le  flauc  occidental  de  la  montagne, 
à  très  peu  de  distance  du  sommet,  entre  les  sources  du 
ruisseau  de  Vialais  et  le  col  de  l'Ourtigas,  on  remarque  les 
ornières  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elles  sont  creusées  dans 
le  roc,  sur  une  profondeur  de  quinze  à  vingt  centimètres; 
tantôt  elles  sont  parallèles  et  distantes  entre  elles  de  un  mètre 
cinquante  centimètres;  tantôt,  l'emplacement  du  chemin 
S'étant  tîboulé,   une    (U'iiièi-e   se  trouve   sus|»eiulut'    ^-w    \'{\\\\ 


Depuis  longtemps,  en  effet,  cette  voie  ne  sert  pas,  ayant  été, 
au  moyen  âge,  transportée  plus  haut  au  travers  du  plateau 
lui-même.  Ces  empreintes  de  roues,  connues  dans  le  pays, 
ont  fait  donner  au  chemin  le  nom  de  Chemin  du,  Diable. 
L'imagination  populaire  est  convaincue,  en  effet,  que,  seul, 
un  char  infernal  a  pu  creuser  des  ornières  aussi  profondes 
au  hord  d'un  précipice,  à  un  endroit  ou  l'on  ne  voit  pas  de 
chemin;  aussi  les  légendes  sont-elles  nombreuses  à  leur 
sujet. 

Plaçons-nous  donc  à  ce  point  et,  tournant  le  dos  au  Pas  de 
la  Lauze,  descendons  vers  le  sud  ;  nous  longerons  jusques  à 
son  extrémité  le  flanc  occidental  du  Plo  de  Bru,  en  trouvant 
quelques  ornières.  Arrivé  au  col  de  l'Ourtigas,  le  chemin 
côtoie  presque  le  sommet  du  mont  d'Aret  et  passe  au  col  de 
la  Plane,  où  l'on  voit  de  fortes  empreintes,  ainsi  qu'à  l'em- 
branchement du  chemin  de  Caissenols  un  peu  au-dessus  (5  à 
6  mètres)  du  sentier  actuel.  A  partir  du  Plo  de  Bru,  le  chemin 
porte,  sur  le  plan  et  dans  les  dénominations  locales,  le  nom 
de  Cami  fardât  qu'il  conservera  jusques  auprès  de  Rhèdes. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  la  montagne 
d'Aret,  la  route  traverse  un  petit  ruisseau  et  contourne  la 
montagne  de  Rosis,  en  face  la  métairie  de  la  Coste;  là,  encore, 
elle  a  laissé  des  traces  sur  le  rocher.  Tournant  vers  l'est,  elle 
devait  passer  près  l'auberge  d'Andabre  ou  de  Perpignan,  à  la 
croix  de  Douch,  au-dessous  du  vieux  château  de  Rosis,  entre 
ce  village  et  la  Combô-de-Luc  ;  arrivé  enfin  au  col  de  Nadalle, 
elle  tourne  brusquement  vers  le  sud  en  contournant,  puis 
en  suivant  presque  le  sommet  de  la  montagne  du  Pioch,  elle 
passe  au-dessus  du  Fajas  et  tombe  à  l'auberge  du  Logis- 
Neuf. 

Depuis  La  Coste,  nous  n'avons  pas  trouvé  d'empreintes, 
car  le  terrain  étant  plus  plat  et  plus  fertile  a  été  cultivé;  ici, 
au-dessous  du  Logis-Neuf,  nous  en  retrouverons  un  certain 
nombre  très  marquées.  La  voie  qui,  à  partir  de  cet  endroit, 
est  pavée  en  raison  de  la  déclivité  du  terrain,  traverse  l'extré- 
mité du  [)lateau  de  Saint-Vital,  près  la  Ijergerie  de  ce  nom  et 
se  dirige  pai-  une  pente  très  rapide  sur  l'ancienne  auberge  de 
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La  (Narrai.  A  i'iii(|  cents  mrtrcs  au-dessous,  nous  ti-diiverons 
encore  de  nouvelles  ornières  et  des  traces  de  roues.  Le  che- 
min qui,  toujours  sous  le  nom  de  Cmni  farrnf,  longe  li!  ver- 
sant oriental  de  la  montagne;  dite  Cap  d'Agasses,  va  mainte- 
nant passer  près  de  Torteillaii  et  de  h^M'ret  ]t(iur  ari'iver  à 
l'endroit  dit  :  Ions  très  tei-nics  ou  tj'iple  home,  et  quelquefois 
In  Croitzette.  Sur  les  compois,  on  trouve  encore  les  indica- 
tions de  Camy  f'arat  et  de  Grand  camy  faratde  lu  montaione 
anpei  bas  :  «  Une  iuèce  de  terre  à  la  Crouzette,  confronte  de 
cers  le  Cami  far  rat  (i);  imc  mgne  à  CodoiU  confronte  de 
cers  le  Cami  far  rat  (2).  » 

Nous  sommes  maintenant  en  présence  de  trois  chemins  : 
l'un  à  gauche,  se  dirige  vers  Lamalou  et  Hérëpian  pour  aller 
rejoindre  la  vieille  route  romaine  déjà  signalée  aux  Arenas- 
ses,  Gabian,  Roujan  et  Saint-Thibëry  ;  le  second,  celui  de 
droite,  nous  conduirait  directement  au  Poujol  ;  nous  pren- 
drons celui  de  face  qui  descendait  directement  sur  la  vieille 
église  de  Saint-Pierre-de-Rliêdes.  De  là,  il  se  dirigeait,  à 
travers  la  plaine,  vers  TOrb  qu'il  atteignait  rapidement. 
Pour  franchir  la  rivière,  nous  trouverons,  entre  le  Poujol  et 
le  Margal,  à  cent  mètres  en  amont  de  ce  dernier,  un  gué 
encore  en  usage  au  milieu  du  XIX^  siècle  et  à  côté  duquel  les 
seigneurs  du  Poujol  avaient  depuis  longtemps  établi  un  bac 
qui  contribuait  pour  une  large  part  aux  revenus  de  la  sei- 
gneurie (3). 

Le  gué  franchi,  nous  nous  heurtons,  après  Margal,  contre 
une  chaîne  de  montagnes  très  escarpées  et  nous  trouvons 
à  notre  chemin  une  solution  de  continuité  qu'il  nous  a 
été  impossible  d'expliquer.  Il  est  là-haut,  notre  chemin,  à 
700  mètres  d'altitude,  près  des  métairies  de  la  Lande  et  du 
Camp  del  Pous  ;  nous  savons  qu'il  s'y  trouve,  mais  comment 
y  accéder?   Nous  n'avons   pu    en  découvrir  sur   le  terrain 

(1)  Compois  de  MoarcairoUe,  1702.  articles  273  et  277;  Paul  Miiliau, 

(2)  Compois  de  Mourcairolle,  1702,  p.  Si  ;  article  Raymond  Foul(|iiié. 

(3)  En  1780.  M.  de  Th(^7.an,  soii;npur  du  Poujol  ol  do  Moui-caifoilo. 
obtient  du  roi  l"autoris;ttion  de  continuera  tenir  lo  hac. 


Sin-iéti'  AicliPiilnçiiqui'  de  MdutpeiUer. 
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aufune  trace;  coj)ea(lant  les  coiiipois  nous  indiquent,  près 
i1e  Peillian,  les  tèuements  de  la  Carrierade  et  de  la  Carey- 
i-ade:  <<  Un  hosc  a  la  Carrierade  confrontant  de  mary  lou  rec 
de  PeiJhaii  :....  an  hoi.r  à  la  Carreyradc  »  (1).  Ce  qui  peut  faire 
supposer  que  le  chemin  prenait  la  gauche,  laissant  partir  à 
droite  par  l^laussenous,  le  Lan  et  Roquebrun  un  embranche- 
ment qui  allait  sur  Narbonne. 

Au  sommet  de  la  montagne,  près  la  métairie  de  la  Lande, 
nous  retrouvons  notre  voie  pavée  qui  a  porté  jusqu'au  XIX® 
siècle  le  nom  de  Caitssade,  servant  de  draye  et  qui  fait  encore, 
comme  autrefois,  la  division  des  territoires  de  Gabrerolles 
avec  celui  ih:;  Saint-Nazaire-de-Ladarez  :  «  Un  champ  à  la  draye 

de  La  Caassade,  confj'onte dn,  coacha?it  la  draye  faisant 

la  dicisiou  du  terroir  d'avec  celuy  de  Saint-Nazaire  ;  —  'un 
champ  al  col  de  La  Caussade  confronte  du  coicchant  la  draye 
des  Caussades,   faisant  division  dit  terroir  d'avec  celui  de 

Saint-Nazaire;  —  un  champ confronte  d'aquilon  la  divi- 

zion  dit  terroir  d'avec  celai  de  Saint-Nazaire,  draye  entre 
deux  »  ("2). 

On  appelait,  au  XVIII®  siècle,  Petite  montagne  la  chaîne  qui 
va  de  Bédarieux  à  Tarassac  et  forme  avec  le  Garons  et  l'Espi- 
nouse  la  valh-e  de  l'Urb.  Elle  se  termine  brusquement,  du  côté 
du  nord,  par  une  pente  abrupte,  et  du  côté  du  midi,  elle  s'ap- 
puye  sur  une  série  de  contreforts  allant  finir  en  pente  douce 
dans  la  plaine  de  Béziers,  auprès  des  nombreux  villages  qui 
forment  une  ceinture  à  cette  ville.  Notre  chemin  emprunte  un 
de  ces  nombreux  contreforts,  celui  qui  en  descendant  laisse 
sur  la  gauche  le  liameau  d'Aigues-Vives  dont  il  est  séparé 
par  un  profond  ravin  ;  il  arrive  ainsi  au  Goudounio  et,  con- 
tournant la  Tourette,  entre  dans  le  domaine  de  Fabrègues  qui 
est  resté,  depuis  le  XII®  siècle  jusques  en  1789,  la  propriété  des 
chevaliei's  de  Saint-Jean-de-Jérusalem  ;  il  forme  la  limite  de 
ce  domaine  sur  un  côté. 


(I  )  Coin[)(nii  de  1(1  commune  de  Cabferolle.^,  XVUme  siècle,  \k  'MO  \". 
(2)  Idem,  ]>\k  :U,  33,  45. 
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On  trouve  à  Fabrègues,  près  des  cons- 
tructions actuelles,  des  souvenirs  de  l'oc- 
lupation  romaine  et  du  haut  moyen-âge, 
des  briques  à  rebord,  des  tombelles  en- 
tourées et  couvertes  d'ardoises,  un  pavage 
formé  de  toutes  petites  tuiles  très  épaisses 
il  côté  des  ruines  d'une  villa.  A  quelques 
centaines  de  mètres,  la  charrue  a  mis  au 
jour,  sur  l'emplacement  d'une  construc- 
tion, incendiée  probablement,  au  milieu 
de  masses  de  plomb  fondu,  divers  objets 
romains  :  une  libule  en  bronze,  une  petite 
lampe  de  terre,  quelques  monnaies  de 
bronze  et  d'argent  et  une  jolie  statuette 
on  bronze  représentant  Mercure  avec  son 
caducée  et  ses  attributs.  Dans  le  voisi- 
nage, au  tènement  dit  les  Esclapasses  (1), 
(.o.nmune  de  Cabreroiies)  qj^  ^  trouvé  cu  charrudnt  dcs  quautités  de 
briques  à  rebord  et  quelques  amphores.  Le  chemin  suit,  en 
passant  à  Coujan,  le  crin  du  contrefort  qui  s'abaisse  insensi- 
blement jusques  à  Murviel. 

Depuis  cet  endroit  jusques  à  Béziers,  il  ne  faut  point  songer 
à  trouver  des  traces  d'une  voie,  dans  un  terrain  plat,  travaillé, 
soulevé  pendant  des  siècles  et  où  la  roue  du  char  n'a  pas 
trouvé  le  rocher  sur  lequel  elle  grave  son  empreinte.  Nous 
devons  supposer  qu'elle  se  dirigeait  sur  Béziers  par  le  tracé 
que  prit,  au  moyen  âge,  le  Chemin  de  la  montagne,  passant 
au-dessous  de  Murviel  par  le  tènement  de  la  Serre,  au  con- 
fluent de  Rieutord  et  de  Saintourges  où  l'on  a  trouvé  des 
vestiges  de  villa  et  de  pavages  en  marbre  ;  puis,  par  le  côté 
d'Astiès  ou  l'on  a  mi  s  à  jour  des  tombes,  des  conduites  d'eau,  un 
cadran  solaire  en  marbre  griotte,  etc....,  enfinparLignan(2). 


Statuette   de   Mercure 

trouvée 

près  de  Fabrègues 


(1)  Le  tènement  des  Esclapasses  se  trouve  auprès  du  domaine  de 
Fabrègues,  sur  la  limite  des  propri(^lés  l^au  et  Vidal. 

(2)  Le  chemin  de  la  montagne,  aujourdiuii  roule  de  Murviel  et  de 
Sainl-Na/.aire,  prenait  son  origine  à  rexlréniilé  de  la  Hampe  du  Moulin 
à  Béziers. 
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Remontons  au  Plo  de  Bru,  aux  Ornières  du  diable,  à  l'en- 
droit  d'où  tout  à  l'heure  nous  avons  commencé  à  descendre, 
et  prenant  la  direction  opposée,  dirigeons-nous  vers  le  nord. 
La  voie  contourne  tout  le  plan  occidental  du  plateau  jusques 
au  petit  col  qui  précède  le  Pas  de  la  Lauze.  Là  encore  et  sur 
un  parcours  de  plusieurs  centaines  de  mètres  environ,  on 
trouve  des  ornières  bien  marquées  sur  l'inclinaison  du  roc; 
elles  ne  suivent  pas  le  sentier  actuel,  mais  passent  à  soixante- 
quinze  centimètres  ou  un  mètre  au-dessus.  Les  roues  ont 
laissé  ici  non  pas  un  tracé  unique,  mais  plusieurs,  qui  sont 
parallèles  sur  la  déclivité  du  terrain;  on  voit  que  les  ornières 
se  sont  creusées  sur  le  roc  successivement  et  par  lignes  super- 
posées au  fur  et  cà  mesure  que  la  route  changeait  par  suite  de 
l'affaissement  da  terrain. 

Aujourd'hui,  le  sentier  monte  le  Pas  de  la  Lauze;  l'ancien 
chemin  n'y  passait  pas;  en  face  la  baraque  de  Nostre-Senhe 
(du  surnom  de  son  propriétaire),  il  tournait  brusquement  à 
gauche  et  par  une  pente  douce  montait  au  col  de  l'Affenadou  ; 
les  traces  y  sont  aussi  marquées  qu'au  Chemin  du  diable. 

Nous  sommes  maintenant  sur  le  vaste  plateau  de  Lespi- 
nouse,  tout  couvert  de  bruyères.  Nous  entrons  dans  la  com- 
mune de  Castanet-le-Haut,  près  des  sources  de  l'Agoût  et  de 
la  métairie  de  Lespinouse,  à  la  Peyre-Plantade.  Le  sentier  qui 
remplace  l'ancienne  voie  porte  toujours  sur  les  plans  etcom- 
pois  le  nom  de  Cami-farat;  il  ne  laisse  plus  de  traces  sur  un 
sol  aussi  meuble,  mais  son  emplacement  est  toujours  respecté 
par  les  cultivateurs  qui  ne  le  travaillent  jamais  et  le  conser- 
vent comme  limite  à  leurs  propriétés. 

Passant  à  une  croix  qui  marque  la  borne  du  département 
du  Tarn,  la  voie  entre  dans  la  commune  de  Murât.  Avant 
d'arriver  aux  Amaïsses,  elle  tournait  vers  le  nord,  descen- 
dait au-dessous  de  Cayrol  où  on  l'appelle  encore  Chemin  des 
muletiers,  passait  au-dessus  des  Senausses,  entre  ce  village 
et  Le  Merle,  à  un  endroit  où  il  a  laissé  des  ornières,  et  arrivait 
au  bas  de  la  colline  dans  un  terrain  travaillé  et  labouré  où  il 
est  impossible  de  le  retrouver. 
Nous  avons  ici  une  lacune  de  2  à  3  kilomètres  environ  sur 


(It'S  cliamps  cultives,  mais  iittiis  l'ctrouxdiis  biciilôt,  avec,  le 
tui'raiii  ternit!  cl  le  loe.  de  iiouvtiiles  oiiiiùi'iîs  au-(lt;là  truii  gué 
([ui  est  près  tle  (laJtiie  sur  le  ruisst;au  dit  Rieu-INtiii'tiuio,  gué 
iuiliquaiit  un  passage  ancien. 

La  route  se  dirige  vers  le  nord  et  reiiKude  sur  le  tlanc-est 
d'une  chaine  de  montagnes  au-dessus  dArnac;  elle  la  tra- 
verse à  un  i)elit  ctjl  où  elle  a  laisst'  des  ornièi-es,  en  face  des 
Ri'valiés,  et  en  suit  u  |»arlir  de  cet  eiidi'oit  le  llanc-ouest.  Pas- 
sant un  peu  an  nord  d(!  Jongla,  près  l'emidaeenient  de  l'Au- 
l)erge  tle  Bouton,  disparue  thîpuis  tiuatre-vingts  ans,  elle 
tourne  vers  le  nord-onesl,  laissant  à  gauche  et  un  peu  au- 
dessous,  Paillemalliiau,  la  Bessière  et  Fontanilles.  Elle  arrive 
ainsi  à  la  jonction  ilu  chemin  tle  la  Btîssière  et  passe  en  vue 
du  bois  de  Merilelon,  sur  la  tiniitt;  tin  Rouergue. 

A  renibrancliement  du  chemin  tle  (landtert,  elle  entre  dans 
la  commune  tle  Barre  ai)rès  le  col  tjui  donne  sur  le  village  de 
ce  noni,  redescend  vers  le  nord,  passe  au  Trescol,  à  côté 
tle  la  métairie  tle  Montplaisir  et  va  rejoimlre  près  de  Barre,  où 
se  trouvaient  un  établissement  des  lios[)italiei"s  de  Saint-Jean 
et  des  redoutes  t)u  tiiiniill,  le  cliemin  qui  [lassant  au-dessus 
de  Muratel,  tlescend  vers  Caniarès.  Ile  chemin  a  continué  de 
porter  le  nom  de  Cdnil  far/if  :  «  f'it  cha/nj)  siw  le  chemin 
t'arat...:  —  un  cltanij)  a  lu  Croi.r  nuuje  confronte  du  levant 
le  chemin  fm'rat...;  co)ifronte  du,  tenant  le  cJiemin  farrat 
allant  à  Barre,  a  Jknssezon...,  etc.  >->  (1). 

Sur  ce  parcoui's,  nous  tlevtjus  signaler,  i)rès  de  Fontanilles, 
au  tènement  ilit  da  La  Roque,  entre  La  Bessière  et  le  chemin, 
à  C(!nt  mètres  de  ce  dernier,  la  découverte  d'un  cimetière  où 
des  touilles  récentes  ont  nus  au  jour  des  tombes  cà  lauzes  qui 
allaient  en  se  rétrécissant  tle  la  tète  aux  pietls  et  ne  ren- 
fermaient que  des  cendres. 

Un  peu  plus  haut,  sur  le  llanc-ouest  de  la  montagne  des 
Arribats,  on  a  trouvt-,  à  une  certaine  distance  les  unes  des 
autres,  trois  statues-menhirs  actnellenM'nt  tlt'posées  au  pi'es- 
hytèrt;  de  la  Bessière. 

(1)   Cornpois  de  lu  coin  mu  nu  ni  r  de  Miifid.  1710,   \^\\.  ♦>,  272,  331*. 
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Sarcophage  jirovenatil  de    Lugan  el  servant  d'abreuvoir 
à  Barre 


A  partir  de  Barre  et  jiisqvies  après  Montfranc,  notre  cliemin 
fera  la  séparation  des  départements  du  Tarn  et  de  l'Aveyron, 
des  ijrovinces  de  Languedoc  et  de  Rouergue.  Adossée  à  la 
montagne  de  Barre,  il  traverse  Lugan,  ancien  Ijameau,  dit-on, 
aujourd'hui 
métairie  im- 
portante au- 
près   de    la- 
quelle   on   a 
trouvé  des 
tombeaux  et 
des    sarco- 
phages   en 
pierre    dont 
quelques- 
uns  sont  uti- 
lisés dans  la 
région  com- 
me abreuvoirs.  11  passe  au  col  de  Lugau,  puis  au  liartas  Ou 
Cahanial  et  sur  le  domaine  du  même  nom.  Suivant  le  crin 
de  la  montagne,  il   ondule  autour  des   sommets,  tantôt  au 
nord,  tantôt  au  midi,  à  une  altitude  de   1000   mètres   environ 
et  domine,  d'un  côté,  tout  le  pays  de  Rouergue  qui  s'étend 
au-dessous  d'f^lle,  de  l'autre,  le  [)lat('au  du  Tarn.  Il  y  a  la,  au 
tènement  dit  le  Piieclt  del  h'cy,  derrière  le  Gabanial.  un  point 
stratégique  admirable  pour  les  anciens,  à  l'abri  de  toute  sur- 
prise et  duquel  on  pouvait  comnmniquer,   d'un    côté,    avec 
Voppidmn   du    P/o  de  Br/i,'<[m  disparaît  au   sud-ouest,  de 
l'autre,  avec  rem[)lacement  de  Roquecésière  que  l'on  apeiroit 
très  distinctennîiit  au  noi'd-est  et  où  le  chemin  passera  tout  à 
l'heure.  J'ai  connu,  dans  C(i  ])ays,  nn  vieux  prêtre,  cin^é  de  la 
paroisse  de  Gos,  qui  prétendait  avoir  recueilli  sur   ce   tène- 
ment des  débris  de  briques  (;t  de  poteries  romaines.  ]l  ne  m'a 
pas  été  possible  de  contrôler  cette  découverte;  dans  tous  les 
cas,  la  chose  n'est  pas  invraisemblabhî  puisque  l'on  trouve, 
non    loin   de   là,  des  vestiges  de  l'occupation  romaine,  et    \v 
nom  de  Cahanial  donné  à  la  propriété  voisine  semble  sup- 
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poser  la  préexistence  sinon  ilo  tlolmens,  au  moins  d'habi- 
tations anciennes. 

Le  chemin  a  i)or(lu,  ici,  sa  dénomination  de  Cami-farat 
{tour  i>rendre  ceWa  Clq  Estrade  :  «  Une  pièce  de  terre,  tène- 
ment  de  Bosciisclat.s,  confrontant  du  midi  chemin  de  l'Es- 
trade...; —  une  iiiQce  de  terre,  confrontant  du  levant  chemin 
public  dit  de  l'Estrade...  (i);  —  confronte  avec  le  chemin 

appelé  de  la  Serre  qui  fait  la  division  de  la  paroisse, la 

7nansure  de  Cabanes...  confrontant  chemin  dit  de  l'Estrade 

anJoH/rd'h/ti  de  la  Ilaute-Guienne, chemi7i  de  partage  des 

dites  sénéchaussées  »  (2). 

Tout  près  de  là,  en  amont  du  village  de  Cabanes,  nous  arri- 
vons au  tènement  dit  le  Plo  de  Nayrac,  au  croisement  de 
Y  Estrade  avec  un  chemin  venant  de  la  Martinarié,  dans  le 
Rouergue,  et  allant  à  la  métairie  de  VEstrés  (aujourd'hui  Les- 
tiès),  du  côté  de  Lacaune,  dans  le  Languedoc.  A  cet  endroit, 
nous  avons  trouvé  des  briques  à  rebord  appartenant  à  l'épo- 
que romaine.  Il  est  de  tradition,  dans  le  pays,  qu'à  un  âge  très 
reculé,  il  y  aurait  eu  là  une  construction  dont  on  ne  sait  indi- 
quer ni  la  destination  ni  l'origine. 

Le  chemin  continuant  encore  à  servir  de  limite  aux  deux 
provinces,  descend  par  une  pente  très  rapide  de  la  Couder- 
carié  au  moulin  de  la  Coste  en  ligne  droite;  arrivé  au  bas 
de  la  vallée,  il  remonte  directement  et  presque  à  pic,  par 
Bouscayral,  surBoutouroul,  mais  dans  ce  parcours  on  trouve 
des  solutions  de  continuité. 

A  Boutouroul,  il  reprend  le  haut  de  la  montagne,  comme 
précédemment,  tourne  autour -des  sommets,  dominant  la 
route  moderne    à    une    distance   moyenne    de    cinquante 

(1)  Actes  de  vente  Duvand-Hul  des  18  janvier  1812  et  10  juillet  1813, 
devant  M«  Barthe,  notaire  à  Murasson  (Avcyron). 

(2)  Jugement  du  22  frvricr  1744.  rendu  fxtr  le  Juge  d'appeaux  de 
Lacaune,  mentionné  dans  ini  rapport  d'expert  déposé  au  greffe  du 
tribunal  civil  de  Castres  le  5  novembre  l80().  —  Acte  Maleca^e,  notaire 
à  Lacaune,  du  27  août  1528.  —  Archives  de  la  commune  de  Barre. 
conipois  de  173G  et  de  1781. 
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mètres.  A  deux  kilomètres  environ  de  Boutouroul,  la  voie 
traverse  le  petit  plateau  dit  de  la  Monfjoie.  On  raconte  dans 
le  pays  qu'il  y  a  eu  sur  ce  plateau,  à  une  époque  fort  ancienne 
et  très  incertaine,  une  agglomération  détruite  par  un  incendie. 

Deux  membres  de  la  Société  des  Lettres  et  Arts  de  l'Aveyron 
y  firent  des  fouilles,  il  y  a  quelques  années,  et,  à  une  profon- 
deur de  1  m.  50,  découvrirent  de  nombreux  débris  de  poteries 
gallo-romaines  paraissant  remonter,  disent-ils,  à  une  époque 
antérieure  au  IIP  siècle.  —  «  Après  une  sérieuse  inspection 
des  lieux,  nous  avons  pensé,  m'écrit  l'un  d'eux,  pouvoir  con- 
clure qu'il  y  avait  à  cet  endroit  un  relai  de  poste.  » 

Par  le  sommet  de  la  montagne,  où  elle  a  laissé  une 
empreinte  indiscutable,  à  des  intervalles  assez  rapprochés, 
la  route  nous  mène  à  Roquecésière,  petit  plateau  élevé 
comme  un  véritable  oppidum  sur  des  rochers  à  pic  qui  le 
protègent  naturellement.  La  vue  s'y  étend  de  tous  côtés  aussi 
loin  qu'il  est  possible,  et,  si  nous  nous  retournons  en  arrière, 
nous  apercevons  toute  la  chaîne  sur  laquelle  court  notre 
chemin  et  notamment  le  point  que  nous  avons  signalé  comme 
stratégique,  au  Puecli  dal  Rey,  derrière  le  Gabanial.  La  tra- 
dition y  voit  encore,  ici  comme  au  Plo  de  Bru,  un  camp  de 
César.  Nous  devons  nous  mettre  en  garde  contre  ces  Camps 
de  César  qui  sont  si  communs,  mais  nous  sommes  obligés  de 
reconnaître  qu'il  y  avait  là  un  poste  dans  la  même  situation 
que  le  Plo  de  Bru  et  aussi  important  au  point  de  vue  mili- 
taire qu'au  point  de  vue  commercial.  Il  s'y  tient  encore  des 
foires  renommées  et  très  fréquentées. 

En  aval  de  Roquecésière  et  à  1  kilomètre  environ  de  ce 
village,  à  la  métairie  de  Tougnetou,  nous  avons  vu,  il  y  a  qua- 
torze ans,  une  statue-menhir  qui  avait  été  déposée  là,  mais 
qui  provenait  d'un  puech  voisin  où  elle  était  abattue  le  long 
de  notre  chemin.  Cette  statue,  qui  avait  été  découverte 
par  M.  l'abbé  Barthe,  a  été  transportée  depuis  au  musée  de 
Rodez  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Hermet. 

Depuis  Roquecésière,  la  route  est  plus  difficile  à  suivre, 
car  elle  passe  dans  des  terrains  cultivés;  on  en  retrouve 
cependant  des  tronçons  qui,  à  travers  la  commune  de  Mont- 
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fraii(\  nous  conduisiiiit  a  Albaii.  l'illc  imiiail,  stii'cc  paicours, 

tau  XV"^  siècle,  le  nom  de  iter  publictnii  (I). 
Alban  est  le  chcif  lieu  d'un  canton  du  Taiii,  dans    UmiucI 

abondent  les  monuments  celtiques  :    Palets  du,  Dtahlr  rt  de 

/rt  FîéT^^f,  et  autoui' du(|iicl  S(^  Irouveiil  d(^s  i^mines   que   l'on 

sait  avoii"  ('té  exploitées  par  les  Koinains. 

Ici.  nous  retrouvons  le  rhcinin 
i]ut!  M.  .lolibois  a  <lejà  signait' 
dans  la  Reeae  du  Tarn  (t.  I,  i>p.8i 
cl  ss.),  cointne  suivant  la  rive 
gaucbe  du  Tarn  et  dont  on  voit 
des  traces  à  Fontcouvei-te,  à 
liouals  et  à  Andualet. 

«  (Test,  dit-il,  (puj  les  Uoniains 
»  ont  exploit!'  les  riclies  niines  de 
»  nos  cantons  de  Villefrancbe  et 
»  Alban  où  leurs  travaux  souter- 
»  rains  sont  encore  reconnais- 
»  sables  ;  on  a  retrouvé,  dans  une 
»  mine  abandonnée  et  dans  l'an- 
»  t'ractuosité  d'un  roclicr  une  de 
»  leurs  lami)es  en  terre  poi'tant 
»  une  des  marques  de  fabr-ique 
»  signalées  àMoutans.  Sur  le  pla- 
»  teau  qui  domine  Andjialet,  on 
)»  a  découvert  des  sidjstructions, 
»  des  médailles  romaines  et  un 
»  grand  nombre  d'ampbores.  Le 
trouvée  près  de  Tougnetmi      »  cliemiu  (qui  venait  d'Albi)  de 

(commune  de  Roquecésière)  ,^jg^    j.j^^    gauclie     remontait    eu- 

»  suite  le  Tarn  jusques  à  la  Rance...  » 

D'Albi  à  C^ahors,  la  route  a  été  également  reconstituée,  et 


Statue-menhir 


(Ij  «  ...  Ciiin  itinere  publico  cuntc  de  Hoqiœc^sières  versus  cicc- 
tatem  Albiensem.. .  y>  —  Momies  de  M«  Guillauino  Pahnassi,  îiolairn 
au  Géli<,'r,  j»n;s  Saint-Cré|>in. 
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dans  sa  carte  archéologique,  M.  Caraven-Cachin  a  indiqué  les 
tronçons  découverts  (i). 

Nous  ne  prolongerons  donc  [»as  au-delà  d'Aljjan  le  tracé  de 
notre  voie  ;  ce  serait  un  travail  impersonnel  et  inutile  puis- 
qu'il a  (Ué  déjà  l'ait.  Nous  avons  cependant  toute  raison  de 
croire  qu'autérieuremtînt  à  Toccupation  romaine,  un  autre 
cheiniu  continuant  celui  dont  nous  venons  de  donner  le  tracé, 
allait  directt'mcid  sur  Caliors  par  la  crête  des  montagnes 
sans  passer  par  Albi;  mais  une  étude  de  cette  natui'e,  pour 
être  faite  consciencieusement,  exige  des  déplacements,  des 
voyages  et  des  transports  sur  les  lieux,  que  nous  avons  dû 
renvoyer  à  plus  tai'(l. 

TOPOG^.APJUE.  —  T(ji)(igr;i|iirK|U('menl,  la  route  que  nous 
venons  de  tracer  se  n^sseid  des  inégalités  du  [lays  qu'elle 
traverse  et  de  l'habitude  qu'avaient  les  Romains  d'aller  le 
plus  droit  i)0ssible  au  but,  sans  se  préoccuper,  outre  mesure, 
des  olîstacles  naturels  (|u'ils  [)0uvaient  rencontrer.  Ils  préfé- 
raient, on  le  sait,  monter  et  descendre  par  un  chemin  difficile 
une  hauteur  al)rui)te  que  la  tourner  i)ar  une  route  plus  com- 
mode. Aussi,  dans  les  pays  de  montagnes,  voit-on  toujours  les 
routes  anciennes  se  dévelo[jper  sur  la  ligne  de  faite. 

Au  départ  de  Béziers,  le  chemin  traverse  la  plaine  jusques 
à  Thézan,  ou  il  commence  l'ascension  de  la  Petite  Montagne 
parMurviel,  Coujan  et  Fabrègues;  jusque  là,  en  raison  du 
peu  d'altitude,  la  vue  a  été  restreinte;  mais  à  partir  de  la 
Tourette,  à  mesure  que  monte  le  chennn  adossé  au  flanc 
oriental  de  la  montagne,  l'horizon  se  découvre  du  côté  du 
levant  et  du  midi  ;  de  l'extrémité  de  la  Gaussade,  on  domine 
toute  la  plaine  de  Béziers  au  midi,  et  celles  de  Magalas,  de 
Servian  et  d'Agde,  dans  le  lointain,  du  coté  de  l'est. 

Puis,  descente  presque  à  pic  dans  l'étroite  vallée  de  l'Orb 
pour  retrouver  le  gue;  du  Poujol  ;  après  quoi,  la  route  gravit 

(!)  Carte  arcliâologi.quc  du  d/'parlcinent.  du  Tarn  (iiix  Apoqueif  an(^- 
hist,ori(/iie,  çiditloi^o,  rinnainc  et  f/'ant/na,  lirossét!  t'ii  l8()0  par  A.  Ga- 
ra ven. 
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lenteuu'iil  le  (larous  du  côtc'  du  levant.  J)Audal>rf'  au  col  de 
l'AITcnadou,  elle  iikuiIo  encore,  par  ptdits  à-coups,  avec  inter- 
valles plats,  ondulant  sans  cesse  d'une  montagne  à  l'anlri;  et 
restant  de  cin(iuante  à  cent  mètres  au-dessons  du  sommet. 

La  voie  traverse  le  [ilateau  de  Lespinouse,  à  son  [)oint 
culminant;  puis,  aux  Amaisses,  elle  redescend  sur  (labrié 
par  une  pente  assez  légère,  traverse  le  Rieu-Pourquié  au  gué 
et  rejjrend  de  l'autre  côté  le  crin  d'une  colline  qu'elle  suit 
jusques  à  Barre.  La  route  est  plate  à  nouveau  jusques  au 
Cabanial,  où  elle  monte  pour  atteindre  sa  plus  haute  altitude. 
De  là  elle  suit  le  faite  du  puech  jusques  à  la  Coudercarié, 
descend  rai)ide  sur  le  moulin  delà  Coste  ;  puis  ascension 
très  rude,  en  face,  jusques  à  Boutouroul  et  de  là  à  Montfranc 
et  à  Alban,  descente  très  douce  et  presque  imperceptible, 
entrecoupée  de  paliers.  De  Barre  à  Alban,  la  route  est  entiè- 
rement découverte  de  tous  côtés,  et  la  vue  s'étentl  à  droite  sur 
le  Rouergue  qu'elle  domine,  à  gauche  sur  les  montagnes  du 
Tarn  et  le  pic  de  Montalet  (1300  m.),  en  avant  et  en  arrière, 
sur  la  partie  du  chemin  parcourue  et  sur  celle  restant  à  par- 
courir. 

UTILITÉ  DU  CHEMIN.  —  Notrc  chemiu  faisait  donc  com- 
muniquer deux  grandes  villes  :  Béziers  et  Cahors,  facilitant 
les  relations  commerciales  de  deux  régions  dont  les  produits 
étaient  différents  et  que  les  habitants  avaient  intérêt  à 
échanger. 

On  connaît  l'intensité  qu'eurent  en  Gaule,  à  l'époque  préro- 
maine, les  relations  commerciales  avec  la  Grèce;  les  décou- 
vertes toutes  récentes  deMontlaurès,  de  Montady,  etc.,  en  sont 
la  preuve.  Cette  activité  ne  fit  que  s'accroître  à  l'époque 
romaine  par  l'échange  de  nouvelles  denrées  avec  l'Italie. 
Nous  savons  par  les  anciens  historiens  que  le  (Juercy  et  le 
Rouergue  avaient  en  (luantih'du  blé,  des  laines,  des  froma- 
ges dont  les  Romains  étaient  friands  ;  qu'on  y  élevait  des 
chevaux,  des  moutons  et  des  bœufs  très  appréciés,  nom- 
breux bétail  qui  allait,  comme  aujourd'hui,  alimenter  le  mar- 
ché  de   Béziers  ;   que   les  salaisons   de  la  Montagne  et  du 
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Rouergue  étaient  déjà  réputées  ;  leurs  habitants  allaient, 
comme  ils  le  font  encore,  vendre  des  viandes  salées  à  Béziers 
et  aux  environs.  Les  Ruthènes  et  les  Albigeois  aimaient  le  vin 
à  la  folie,  comme  ils  l'aiment  toujours,  et  la  vigne  ne  pouvant 
croître  facilement  au  nord  des  Gévennes.  ils  descendaient 
en  faire  leur  provision  dans  un  pays  plus  favorisé,  usage  qui 
s'est  encore  conservé. 

Les  deux  villes  qui  étaient  ainsi  reliées,  avaient  alors  une 
grande  importance.  Béziers  était  même  avant  l'occupation, 
url)s  hene  nutnita  et  ojnilenfissima,  dit  Pomponius  Mêla, 
car  elle  avait  été  construite  sur  l'emplacement  d'un  op2tidify'»i 
gaulois  (1)  Elle  était  située  sur  la  voie  Domitienne;  ce  qui 
pouvait  faciliter  les  commerçants  de  la  montagne  qui  en- 
voyaient leurs  marchandises  en  Espagne  ou  en  Italie. 

L'utilité  de  ce  chemin,  déjà  considérable  à  l'époque  gau- 
loise, s'accentua  donc  après  l'occupation  romaine  et  persista 
même  lorsque  les  chars  l'eurent  abandonné  et  qu'il  fut 
devenu  muletier.  Pendant  tout  le  moyen  âge,  et  même  jus- 
ques  à  ces  dernières  années,  les  habitants  du  Rouergue  et 
du  Quercy  ne  passaient  pas  ailleurs  lorsqu'ils  allaient  à 
Béziers  mener  leurs  bestiaux  ou  vendre  leurs  denrées,  pour 
remonter  ensuite,  dans  des  outres  placées  sur  le  dos  des 
mulets,  soit  du  vin,  soit  de  l'huile. 

Au  point  de  vue  stratégique,  cette  route  n'avait  pas  moins 
d'intérêt  ;  elle  conduisait  rapidement  les  troupes  de  la  Nar- 
bonnaise  en  plein  pays  ruthène  et  gaulois  ;  nous  avons  vu 
d'ailleurs  qu'elle  était  admirablement  disposée  pour  être  sui- 
vie en  toute  sécurité,  sans  crainte  d'embuscades  ni  de  sur- 
prises. 

Son  grand  avantage  était  d'être  directe,  permettant  ainsi  au 
voyageur  d'aller  vite,  malgré  les  difficultés  naturelles  qu'elle 
surmontait  facilement.  La  voie  de  terre,  qui  conduit  aujour- 
d'hui de  Béziers  à  Albi  et  Gahors,  passe  par  Saint-Chinian, 
Saint-Pons,  Castres  et  Albi  ;    elle  fait  un  long  détour  par  les 

(1)  Sur  riin|jorlanco  de  Béziers  à  l'époque  romaine,  voir  Rmile  Bonnet, 
Monuments  cl  anliquilvs  de  i'UêrauU,  o\).  eil.,  iip,  80  et  167. 
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vallées.  Aneiomienifiit,  ou  allait  dioil,  rt  lancicn  traco   sui- 
vait d'assez  près  uni'  ligne  droite  allant  di'  Heziers  à  (îahors. 

EMHiiANCHEMENTs.  —  La  l'outc  (le  Ut'ziers  à  (ialiors  per- 
mettait aussi  deeoinnuiniquer,  au  njoyen  (reuibranelienients, 
avec  diverses  régions  environnantes.  Nous  laisserons  de 
coté  ceux  qui  ont  été  employés  au  moyen  âge,  bien  (|ue  vrai- 
seml)lablement  ils  aient  du  en  remplatM-i'  d'avdres  plus  an- 
ciens, [)0ur  citer  seulement  deux  d"entr"eux  qui  oITrent  des 
vestiges  certains  de  Tt-poque  romaine'. 

L'une  de  ces  routes  devait  s'en  détacher  du  coté  de  Mar.ual, 
et  |>ar  la  direction  de;  IMaussenous,  le  téiu-meiit  dedabanues 
de  Barre,  au-dessus  du  Pin,  endroit  (»u  l'on  a  retrouvé  des  sé- 
pultures, gagner  Narbonne  C'est  encore  là  (lue  passaient,  au 
XVIII^  siècle,  les  foudriers  du  Poujol  qui  apportaient  leurs 
marcliandises  à  Narbonne  à  dos  de  nndets  ou  d'ânes. 

La  seconde,  qui  remplaçait  le  cliemin  aitmM  de  Bédai-ieux 
à  (lastres,  descendait  la  vallée  de  l'Orb  jusques  à  Tarassac  et 
de  là,  rei)renant  la  vallée  du  Thoré,  continuait  sur  Castres. 
Près  du  Poujol  et  de  Golombières,  on  trouvait,  au  XVIll^  siè- 
cle, des  tènements  désignés  sous  le  nom  de  ('<niii  Fai-iff  :  «-  lu 
art  à  In  Ribareta  ronf)'0)ifn  ain  loCfUHi  faraf  J);  —  nm/ron- 
tant  (DH  lo  Cami  farnf.  »  Plus  loin,  entre  Prémian  et  Ardouane, 
on  trouve  la  Caihssnde:  et  après  Saint-Pons,  près  de  .Malvieu, 
une  métairie  du  même  nom  de  la  ('attssade.  Le  tronçon  com- 
pris entre  Saint-Pons  et  La  Bastide  t'tait  désigné  autrefois 
sous  le  nom  de  Cnjni  de  l'Estvech  :  quelques  portions  de  ce 
même  chemin  comprises  entre  Castres  et  Mazann^t  |)ortaieid, 
au  XIV^  siècle,  le  nom  de  Estrade  a>ifii/ae  {-2). 


(\)  Compois  de  1754  ;  Arcliives  de  hi  coniinimo  du  Poujol. 

Ci)  L'Aigle  du  Tarn,  journal  de  Castres.  ii°  du  24  janvier  ISW  ;  ~ 
Sémal.  La  ville  et  le  paya  de  Thoinières,  op.  i-M.,  }•.  36;  —  Anacliarsis 
Combes.  Etudes  sur  te  pays  castrais.  La  Bruguièi  e,  j».  30; —  Cumcnge. 
Voie  romaine  entre  Miaamet  et  Ca.<tre.<,  dans  les  Procès-cerhaux  des 
séances  de  la  Soci/'tA  littéraire  et  scienti/ique  de  CUmtres,  !')''  !\nn(S>. 
(Castres,  1862).  pp.  .^6.  111.  132  et  213. 
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UTILISATION  DE  CE  CHEMIN.  —  f/utilisation  de  ce  chemin, 
au  XVIie  siécle3  et  pendant  le  moyen  âge,  est  certaine, 
mm  pas  exactement  sur  le  tracé  que  nous  avons  indiqué 
comme  pouvant  se  rapporter  à  l'époque  romaine,  mais  avec 
quelques  modifications  et  des  rectifications  nécessitées  par 
des  déplacements  d'habitations,  des  mouvements  de  terrains 
ou  d'autres  circonstances  particulières. 

Att  moyeu  âge.  —  Nous  voyons  la  preuve  de  l'impor- 
tance qu'avait  notre  chemin  au  moyen  âge  dans  quelques 
délibérations  prises  par  le  conseil  politique  de  communautés 
dont  il  traversait  le  territoire,  dans  l'existence  d'auberges 
échelonnées  sur  son  i)arcours,  dans  la  fondation  sur  son  pas- 
sage d'établissements  hospitaliers,  peut-être  même  dans  la 
situation  de  l'église  Saint-Pierre  de  Rlièdes,  près  de  laquelle 
il  passait  ;  enfin,  dans  le  long  usage  que  l'on  en  a  fait,  car,  il 
y  a  quelques  années  seulement,  les  marchands  de  bestiaux 
le  suivaient  depuis  Gabrié  pour  descendre  sur  Lamalou,  et 
aujourd'hui  encore,  les  habitants  de  Barre  empruntent  son 
tracé  jusques  à  Gabrié  quand  ils  vont  en  Languedoc.  ' 

Il  nous  suffira  de  citer  deux  délibérations  de  conseils  poli- 
tiques :  l'une  de  la  communauté  de  Golombières,  à  la  date  du 
G  janvier  1771,  et  l'autre  de  celle  de  Mourcairol datée  du  16fé- 
vrier  1764.  La  première  dit  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des  répara- 
tions «au  chemin  de  Garons  qui  va  rejoindre  à  Doux  le  grand 
»  chemin  d'Alby,  lequel  est  très  nécessaire  pour  obliger  les 
»  muletiers  à  venir  acheter  le  vin  â  la  présente  communauté, 
»  pour  qu'on  puisse  y  passer  aizément,  avec  toutes  les 
»  voitures  »  (1). 

Nous  lisons  sur  la  seconde  :  «  Il  importe  aux  intérêts  delà 
»  communauté  que  le  chemin  de  l'Lspinouse  au  pont  d'Hé- 
»  répian  soit  conservé  et  entretenu  parce  qu'il  est  le  plus 
»)  court,  le  meilleur,  le  plus  aisé  à  entretenir  ;  que  d'ailleurs 
»  c'est  sur  ce  chemin  que  les  bains  de  La  Maloue  sont  scitués, 
»  ce  qui  rend  auxdits  bains  la  volaille   commune  et  sans  le- 

(1)  Archives  niuiiicipales  de  ColoinLières,  B.  B.,  1. 
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»  (liiel  \i'.  ^ibior  y  serait  tort  rare  ;  quo  c'ost  le  cliomin  oncore 
»  ([iii  facilite  le  plus  le  eommerce  et  la  communication 
»  du  Rouergue  et  autres  contrées  av(!c  le  Bas-Languedoc  »(1). 

Les  aul)erges  étai(;nt  nombreuses  sur  son  parcours,  soit 
que  leur  création  fût  moyenâgeuse,  soit  qu'elles  aient  pris 
la  place  d'autres  auberges  plus  anciennes,  soit  qu'elles  aient 
remplacé  peut-être  des  manswnes.  De  Béziers  au  Poujol, 
nous  en  trouvons  peu  ;  elles  n'étaient  point  nécessaires  d'ail- 
leurs cà  cause  du  voisinage  des  centres  habités.  Mais,  après  le 
Poujol,  dès  que  la  route  s'éloigne  des  villages  pour  gravir 
Lespinouse,  les  lieux  de  refuge  se  rapprochent  les  uns  des 
autres.  Ce  sont:  la  Carrai,  le  Logis-Neuf,  Andabre,  Perpignan, 
Gabrié,  l'Auberge  de  Boutou  ou  des  Assassins,  détruite  il  y  a 
une  centaine  d'années,  mais  dont  les  ruines  sont  encore 
debout,  enfin,  bien  plus  loin,  Boutouroul.  Il  est  presque 
certain  que  la  plupart  de  ces  auberges  remontaient  à  une 
époque  fort  reculée,  et  plus  probablement  remplaçaient  des 
relais  de  l'époque  romaine. 

Nous  trouvons,  sur  le  parcours  du  chemin,  deux  établisse- 
ments hospitaliersdes  chevaliers  deSaint-Jeande-Jérusalem; 
l'un  à  Fabrègues,  dans  la  commune  actuelle  de  Gabrerolles, 
dépendait  de  la  commanderie  de  Grézan;  l'autre  à  Barre, 
chef -lieu  de  lacommunedecenom.L'on  saitqueles  chevaliers 
de  Saint  Jean  établissaient,  conformément  aux  règles  de  leur 
ordre,  sur  les  chemins  très  suivis,  des  maisons  hospita- 
lières dans  lesquelles  ils  pouvaient  recevoir  les  voyageurs 
et  les  passants  et  leur  donner  les  secours  nécessaires.  Les 
deux  hospices  de  Fabrègues  et  de  Barre  prouvent  combien 
cette  route  devait  être  fréquentée  dans  le  haut  moyen  âge. 

Enfin,  nous  rencontrons,  sur  son  passage,  au  pied  du  Mont 
Garous,  l'église  romane  Saint-Pierre  <le  Rhèdes.  Elle  est  en 
pleine  campagne,  éloignée  de  toute  agglomération  d'habitants; 
on  se  demande  pourquoi  et  pour  qui  elle  avait  été  élevée  à  cet 
endroit.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  notre  chemin  n'est 

(1)  Archives  communales  de  In  commune  des  Aires.  Driibrrations 
du  Conseil  politique. 


pas  étranger  à  sa  construction  ?  Est-ce  que,  plus  tard,  on  n'a 
pas  élevé,  sur  le  bord  des  routes,  des  chapelles  où  les  pas- 
sants s'arrêtaient  et  s'arrêtent  encore  pour  déposer  une 
offrande  et  prier  pour  le  succès  de  leur  voyage. 

Bien  que  nous  soyons  très  méfiants  en  riiatière  d'étymologie, 
ne  pouvons-nous  pas  rappeler  que  le  mot  de  Rhéda,  qui 
a  une  origine  gauloise,  signifiait  voiture  de  voyage?  N'y 
a-t-il  entre  cette  désignation  de  Rhécla  et  le  passage  du  che- 
min de  la  montagne  qu'un  simple  rapport  de  hasard,  une 
coïncidence,  ou  bien  cette  dénomination  d'un  Saint  Pierre, 
voyageur  lui  même  et  patron  des  voyageurs,  aurait-elle  été 
voulue  ? 

A  l'époque  romame.  —  La  route  a  servi  à  l'époque  mo- 
derne et  au  moyen  âge,  mais  seulement  aux  piétons  et  aux 
cavaliers .  Or,  nous  trouvons  sur  notre  voie  des  traces  du  pas- 
sage de  roues  ;  elle  a  donc  servi  à  une  époque  antérieure, 
tout  au  moins  à  l'époque  romaine. 

Les  vestiges  de  cet  âge  ne  manquent  pas.  Nous  avons  les 
ornières,  les  sépultures,  les  poteries,  le  nom  des  tènements 
traversés,  les  différentes  dénominations  du  chemin,  les 
oppida  et  les  barri  ;  enfin  son  usage  comme  limite  de  parois- 
ses, et  même  de  provinces,  au  moment  où  celles-ci  furent 
créées. 

Les  chars  ont  dû  circuler  de  longues  années  sur  cette  voie 
pour  y  laisser  dans  la  roche  dure  une  empreinte  aussi  pro- 
fonde que  celle  que  l'on  y  trouve.  Les  ornières  s'y  rencontrent 
très  nombreuses,  mais  principalement  dans  la  partie  mon- 
tagneuse, sur  les  terrains  qui  n'ont  pu  être  travaillés  en  rai- 
son de  leur  nature  aride.  Là  où  la  terre  a  pu  être  cultivée,  le 
travail  de  l'homme  a  fait  disparaître  les  traces  du  passage 
de  ses  ancêtres  ;  et  encore,  en  bien  des  endroits,  principale- 
ment sur  la  montagne  de  Lespinouse  et  sur  la  ligne  de  faîte 
qui  domine  le  Rouergue,  le  passage  du  chemin  est  respecté  ; 
souvent  les  champs  appartenant  à  uu  même  propriétaire 
restent  séparés  en  deux  parties  par  l'emplacement  de  l'an- 
cienne route  au  lieu  d'être  réunis  pour  former  un  seul  tenant. 
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Lt's  oi'uiùres  soiil  idol'oïKiciiit'iil  ^raN't'cs  cliruiK!  aiithon- 
ticité  indisoLitabl(!  aux  Iriiciiiciils  siiiv.iiits  dont  nous  avons 
indiqué  remplacement  exact  siii- notre  ti-acc!  :  au  (-hemin  de 
la  Caussade;  —  près  du  Camp del-Pous  ;  —  à  cinq  cents 
mètres  au-dessous  de  la  Clai-al  ;  —  au  sud  du  I^oyisNeuf  ;  — 
en  face  de  la  métairie  de  la  (]oste;  —  à  l'embi-anchement  du 
chemin  de Caissenols  ;  — au  col  de  la  Plane  ;  —  auPlode  Bru  ; 
—  au  Pas  de  la  J^auze  ;  —  au  col  de  l'Affenadou  ;  —  entre  les 
Senausses  et  le  Merle  ;  —  auprès  du  gué  de  Gabrié  ;  —  au 
col  en  face  de  Révailés  ;  —  près  l'auberge  de  Boutouroul  ;  — 
entre  Roquecésière  et  Montfranc. 

Les  ornières  ne  se  trouvent  presque  jamais  sur  l'emplace- 
ment du  sentier  actuel  qui  n'est  d'ailleurs  depuis  le  haut 
moyen  âge  qu'un  chemin  muletier;  mais  elles  sont  tantôt  au- 
dessus,  tantôt  au-dessous,  à  une  distance  variant  de  un  à  dix 
mètres;  elles  ont  une  i)rofondeur  moyenne  de  0,18  sur  une 
largeur  de  0,10  à  0,12.  Les  ornières  tracées  i)ar  les  deux  roues 
se  rencontrent  quelquefois,  parallèlement,  à  1  m.  50  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre.  Le  plus  souvent,  une  seule  subsiste; 
elle  apparaît  susitendue  dans  le  roc,  le  sol  de  la  route  sur 
lequel  se  trouvait  l'autre  s'étant  éboulé. 

On  ne  saurait  attribuer  ces  traces  de  roues  à  une  époque 
récente,  car  nous  savons  par  les  textes  que  durant  les 
XViime  gt  xvill"ip  siècles,  ce  chemin  fut  n)uletier.  Le  moyen 
âge  ne  s'est  i)as  occupé  des  routes,  surtout  dans  des  pays 
difficiles  comme  celui  que  nous  traversons  ;  il  a  tout  au  plus 
utilisé  celles  existant  déjà;  on  peut  donc  les  attribuer,  sans 
conteste,  à  l'époque  romaine. 

D'autres  vestiges  de  l'époque  romaim;  abondent  d'ailleurs 
sur  le  parcours  de  la  voie.  Nous  avons  signalé  les  plus 
importants  de  ceux  que  l'cui  trouve  dans  le  pays  de  plaine 
à  la  sortie  de  Béziers  :  à  Thezan,  à  Murviel,  à  Astiés.  Nous 
avons  indiqué,  à  l^'abrègues,  la  statuette  (h;  Meivure,  la  lanqje, 
les  monnaies,  les  tibules,  les  brlipies  à  l'idxtrd  et  les  ampho- 
res. Les  bains  d(^  Lamalou  t'taient  connus  des  Romains 
puisque  l'on  y  a  trouvé  des  consti'uctions  de  leur  époque. 
Sur  les  plateaux,   nous  avons  les  poteries  et  amphores  du 
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Plo  (le  [Wu,  les  citernes  de  Seiiausses,  les  sépultures  de  la 
Roque  près  des  Fontaiiilles,  au  dessus  de  la  Bessière,  les 
sarcophages  de  Barre  et  de  Lugan,  les  briques  à  rebord  du 
(labanial  et  du  Plo  de  Nayrac,  les  poteries  de  Montjoye,  les 
vestiges  d'Alban. 

Sur  la  route,  nous  trouvons  deux  oppida,  celui  de  Plo  de  Bru 
encore  intact  ou.  du  moins,  bien  conservé,  grâce  à  l'état  sau- 
vage de  la  contrée,  et  celui  de  Roquecésière  dont  il  ne  reste 
malheureusement  que  le  souvenir  et  la  situation  topogra- 
phique, son  emplacement  ayant  servi  à  bâtir  le  village.  Entre 
les  deux,  \e  castniia  Barrum  deBarve. 

On  appelle,  dans  le  pays,  Plo  de  Bru  un  plateau  de  quatre 
kilomètres  carrés  environ,  complètement  isolé,  situé  â  l'ex- 
trémité-est  des  monts  de  Lespinouse  et  derrière  le  versant 
septentrional  du  Mont  Carous  dont  il  est  séparé  par  deux 
tranchées  profondes.  De  tous  les  autres  côtés,  la  montagne 
est  presque  à  pic  ;  des  pentes  abruptes  et  inaccessibles  des- 
cendent brusquement  sur  le  Vialais,  Caissenols,  Castanet-le- 
Haut,  établissant  sur  un  très  court  espace  des  différences 
de  niveau  de  cinq  â  six  cents  mètres  Ce  tènement  ne  porte 
sur  les  anciens  compois  aucun  nom  d'ensemble  particulier. 
Pour  la  première  fois,  en  1872,  M.  Carou  signala  au  Congrès 
Archéologique  de  France  ce  plateau  que  l'on  désigne  aussi 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Camp  romain. 

Le  Plo  est  défendu  naturellement;  mais,  aux  rares  endroits 
par  lesquels  on  i)Ourrait  pénétrer  à  l'intérieur,  on  trouve  des 
sortes  de  muraillrs  construites  en  pierres  sèches  ou  [tlutot 
formées  par  l'entassement  de  gros  blocs  de  rochers.  A 
certains  endroits,  le  retranchement  est  constitué  par  des  talus 
de  terre  de  quatre  mètres  environ,  surmontés  d'une  petite 
murette  en  forme  de  parapet  ayant  pu  servir  de  défenses, 
mais  bien  plutôt  d'abris.  Dans  les  villages,  qui  sont  au  pied 
du  plateau  ou  sur  [v,s  flancs  de  la  montagne,  on  a  bien  trouvé 
divers  obji'ts  d'oi'igines  diverses  (ît  d'âges  dill't'M'ents  :  haches 
en  piern;  polie,  monnaie;  en  or  d'Auguste,  manche  de  patère  en 
argent;  mais,  sur  le  iilalcau  lui-même,  on  n'a  jamais  rien 
trouvé  qu<;  dt;s  masses  d'une  pottîrie  très  grossière.   Dans  un 
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iT|)li  aliritc  ([lie  l'oriiif  le  Im-aiii  a  la  paiiic  rfiili'alc  ilii 
IMo  (It!  Uni,  II!  sol  ost  jonché  de  débris,  d'aiiS(.'ri  t;!  de  loiuls 
d'amphores;  pas  de  poteries  dites  sainieniies,  ni  (h;  briques  à 
rebord,  ni  de  monnaies,  ni  aucun  de  ces  i)etits  objets  «jue  les 
Romains  ont  abandoinu-s  làou  ils  Sdut  passc'S.  Rien  non  plus 
({ui  indi([ue  une  station  militaire.  iNous  croyons  iiouvoir  en 
conclure  que  si  les  Romains  ont  stationné  à  cet  endroit,  ils 
y  avaient  été   précédés   pai-   une  population    plus  ancienne 

Nous  n'avons  aucune  preuve  qu(;  ceux-ci  l'aient  occupé 
autrement  que  d'une  façon  transitoire,  dans  un  but  militaire. 
Le  grand  nombre  des  débris  restés  encore  sur  le  sol  et  qui 
marquent  la  masse  qu'il  a  dû  y  en  avoir,  lt!S  abris  de  tt^rre 
signalés  soit  autour  soit  à  l'intérieui"  du  i)lateau.  les  sour- 
ces, que  l'on  y  trouve,  sa  situation  topograi)lii(iue  sur 
un  point  culminant  après  lequid  on  ne  trouve  |»lus  que  des 
pentes  douces  pour  arriver  au  (Juercy  et  au  Rouergue,  ne 
pourraient-ils  pas  indiquer  aussi  bien  et  i)eut-être  mieux  qu'un 
poste  militaire,  un  entrepôt  de  denrées,  un  vaste  marclié, 
un  de  ces  petits  carrefours  régionaux  ou  les  commer(,'ants  du 
pays  bas  pouvaient  se  rencontrer  avec  ceux  de  la  montagne 
pour  éclianger  les  produits  de  leur  pays  ;  peut-être,  un  de  ces 
lieux  de  refuge  inaccessibles  où  les  très  anciennes  i)opula- 
tions  abritaient  leurs  familles  et  leurs  bestiaux,  refuge  utilisé 
plus  tard  dans  un  but  commercial  et  enfin  par  les  Romains, 
comme  point  stratégique.  Nous  n'insisterons  point  sur  le 
caractère  du  Plo  de  Bru,  car  nous  com[ttons  en  faire  bientôt  une 
étude  spéciale.  D'ailleurs,  peu  importe,  pour  notre  njute,  ({ue 
l'occupation  de  ce  terrainait  été  militaire  ou  commerciale;  il 
suffit  qu'il  yen  ait  eu  une,  nécessitant  ou  utilisant  le  jtassage 
d'un  chemin  très  fréquenté,  car  les  oppidasv  trouvaient  pres- 
que toujours  à  proximité  des  grandes  voies  de  connnunica- 
tion. 

Kn  général,  le  nom  de  Harrc  ou  lUir  désignait  un  lieu 
f(jrtlfi('',  établi  d'ordinaire  aux  endroits  où  les  chemins  avaient 
besoin  d'être  a  l'abri  d'un  couj)  de  main,  d't^ait  le  cas  tle 
notrt!  voi(!,  au  point  ou  clli'  passait  au  col  dit  aujoiird'bui 
de  Barre;   et  It;   nom  conserve   au  pays  semble  bien  e\d(|uer 
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une  idée  de  défense,  idée  que  confirment  les  accumulations 
de  terre  voisines,  connues  dans  la  contrée  sous  le  nom 
de  redoutes.  On  les  a  prises  souvent  pour  des  tttm/Ul.  et 
M.  Cartailhac  les  a  considérées  comme  des  oppida .  Voici 
comment  les  décrit  M.  Grozes,  dans  son  Répertoire  général 
âii  Tnrn  : 

«  CABANES  ET  UAP.uEs.  —  Epoquc  Fomaiue  ;  à  l'est  du  pic  de 
»  mont  Barre  dans  la  petite  plaine  où  coule  le  ruisseau  de 
»  Viau,  quatrç  monticules  de  terre,  de  forme  conique  et  for- 
»  mant  des  quadrilatères  irréguliers,  connus  dans  le  pays 
»  sous  le  nom  de  redouAes.  Le  premier  et  le  deuxième  ont 
»  35  mètres  de  longueur,  -20  mètres  de  largeur  et  3  mètres  de 
»  hauteur;  le  troisième  et  le  quatrième  40  mètres  de  longueur, 
»  20  mètres  de  largeur  et  10  mètres  de  hauteur,  décrivant  avec 
»  d'autres  monticules,  aujourd'hui  démolis,  une  ligne  circu- 
»  laire  :  formés  d'une  matière  différente  du  sol  et  extraite  d'une 
»  élévation  située  à  300  mètres  de  distance.  Découverte,  faite 
»  aux  environs,  ('e  pièces  de  monnaie  à  l'effigie  de  César,  de 
»  sculptures,  d'une  masse  de  plomb  pesant  15  à  20  livres  et 
»  ayant  la  forme  d'un  prisme  elliptique,  de  S(iuelettes  d'hom- 
»  mes  et  de  clievaux  ». 

Nous  devons  encore  observer  qu'avant  d'arriver  au  chemin 
de  la  Gaussade,  dans  la  commune  de  Gabrerolles,  à  l'entrée 
du  tout  petit  hameau  d'Aigues-Vives,  se  trouve  le  tènement 
de  Barri.  On  désigne  bien,  il  est  vrai,  quelquefois,  sous  ce 
nom  dans  le  Languedoc,  les  faubourgs  d'une  ville,  mais  on 
ne  saurait  cependant  appliquer  cette  désignation  de  faubourg 
à  un  hameau  d'une  dizaine  de  maisons  et  qui  ne  serait  ])as 
lui-même  assez  considérable  dans  son  ensemble  pour  être  un 
faubourg. 

On  a  donc  le  droit  de  supposer  qu'il  y  a  eu  là,  entre  Aigues- 
Vives  et  le  chemin  de  la  Gaussade,  un  autre  Castrjtm-Iiar- 
riun  protégeant  le  passage. 

Il  nous  reste  à  faire,  pour  ces  oppida  et  ces  harri,  une 
observation  qui  ne  nous  i)arait  pas  sans  im])ortance,  ifi 
dé'poui'N'uc  dinli'n't  [mur  notre  voie. 
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On  a  ilit  ({iir  les  Kiuiiains  établissaiiiiit  sur  Inns  mules  dos 
relais  ONdiisiones  ou  niiitationes)  à  environ  seize  u)iiles  les 
mis  des  autres.  Or,  du  Bari'i  d'Aij^ues-V'ives  au  Plô  de  Bru.  il 
y  a  25  kilomètres  on  (en  conipiant  le  mille  a  S(Ui  ('valuation 
moyenne  de  1  k.  'i75)  IC)  milh^s  l>08  ;  ilu  l*lo  de  liru  au  (las- 
trum-Barruui  de  Barre  il  y  a  2'i  kilomètres  ou  IC»  milles  'JOO; 
du  (lasti'um  de  Barre  à  Koeciuecèsièn!  on  trouve  •211  kilomè- 
tres ou  11>  milles  (>()S. 

11  nous  semble  que  l'on  doit  voii-  là  îles  distanees  régle- 
mentées et  vovUues  plutôt  quune  eoïneidence  due  seulement 
au  hasard. 

Nous  trouvons  une  autre  preuve  de  re\isten(;e  <le  ce  che- 
min à  l'époque  romaint;  dans  les  noms  qu'il  porte.  Rappelons 
ce  que  nous  avons  indiqut'  plus  haut  à  ce  sujet;  c'est  qu'il  est 
encore  désigné  sous  le  nom  de  (Itcniiii  dr  ht  Ca/issadr.  (jans 
la  commune  de  (ilabrerolles  :  —  de  la  ('(irriérndp,  dans  celle 
de  Mourcairol  :  —  de  Cami  farat^  ('liciiiin-jdrat  sur  les  plans 
ou  compois  des  communes  de  Mourcairol.  Rosis,  Murât, 
Barre  ;  —  de  l'Estrade,  Estiuidn.  dans  des  actes  notai'it's  des 
XVP  et  XIX^  siècles,  pour  la  partie  (pii  traverse  les  eomuni- 
nes  de  Barre  et  d(3  Cabanes.  Il  est  inutile  d'insister  sur  l'im- 
portance de  ces  (b'nominations  pour  di'derminer  l'emplace- 
ment des  voies  romaines. 

Nous  devons  encore  rappeler  un  ties  caractères  lfap|tants 
de  la  plupart  des  voies  romaines:  l'utilisation,  au  moyen 
âge,  de  ces  anciens  cliemins  |)(uii' servit'  de  limite,  soit  aux 
paroisses,  soit  aux  ])i"ovinees. 

Or,  c(i  caractère  s'a|)|)lique  a  noti'e  voie,  sur  divei's  points 
de  son  ])arcours.  l"'Jle  si''|)are  encore  les  counnnnes  île  C.abre- 
rolies  et  de  Saint-Nazaire-de'-Lailare/  :  «  In  r/umip  a  la  drai/e 
de  la  Caiissade,  confronte  dn  ctniclKnil  In  drnye  f'nisnnt  Ui 
divizion  dit  tei'roir  d'avec  cchni  dr  Sni/il'\n:-nire.  »  Plus 
haut,  dei)uis  Barre  jusqnes  à  Alban,  e'est-ii-dire  sur  près  de 
la  moitii'^  de  son  parcours,  elle  sépare  encore  les  deux  pro- 
vinciîs  du  Langiu'doc  et  du  Bonertrne:  «  Le  clieni'ni  appelé  de 
la  Serre  (/ni  /'ail  In  ilirisimi  de  In  prorince:  —  l'est nnln 
qui  sépare  les  sénéclmnssées  de  Cnrcnssonne  el  de  h'odez  », 
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Elle  fit  la  séparation  de  la  Gaule  Narbonnaise  et  des  terri- 
toires des  Ruteni  et  des  Cadurci  :  elle  constitua,  au  midi,  la 
limite  du  Pagus  Bruscencis  et  du  Pagus  Camarensis.  En 561, 
à  la  mort  de  Glotaire,  elle  sépara  le  royaume  de  Sigebert  de 
la  Septimanie  au  sud,  et  du  royaume  de  Garibert  à  l'ouest; 
en  1328,  k  l'avènement  des  Valois,  le  domaine  royal  des 
anciens  fiefs  de  la  couronne  ;  en  1360,  après  le  traité  de 
Brétigny.  le  duché  d'Aquitaine  du  domaine  royal  ;  à  la  mort 
de  Charles  VII,  le  Languedoc,  domaine  royal,  du  fief  de 
Rodez  ;  à  la  mort  de  Louis  XI.  en  1483,  le  Languedoc  de  l'Au- 
vergne. I{infin,  aujourd'hui,  elle  continue  à  délimiter  le  Lan- 
guedoc et  le  Rouergue. 

A  répoqiœ  préromaine.  —  Nous  pensons  que  ce  chemin 
ne  fut  pas  créé,  mais  seulement  utilisé  par  les  Romains, 
qui  l'empruntèrent  aux  vaincus,  peut-être  en  l'améliorant, 
et  nous  voulons  voir  une  nouvelle  preuve  de  son  existence  à 
cette  époque  plus  ancienne,  dans  la  haute  antiquité  de  Voj)- 
pUlimi  du  Plô  de  Bru,  et  dans  la  découverte  aux  abords  du 
chemin  de  plusieurs  statues-menhirs. 

Ges  statues-menhirs  sont  particulières  à  la  région  monta- 
gneuse qui  s'étend  de  Gabrié  à  Saint-Sernin-sur-Rance  et  à 
Pousthomis,  dans  l'Avayron  ;  elles  y  sont  très  nombreuses, 
surtout  dans  les  ténements  situés  au  bord  de  notre  voie. 
Elles  sont  plus  ou  moins  sculptées,  mais  toujours  d'une  façon 
très  grossière.  Sur  ces  pierres,  dont  la  hauteur  hors  du  sol 
varie  de  1  m.  50  à  2  mètres,  l'artiste  a  dessiné  en  creux  le 
corps  d'un  homme  ;  on  distingue  très  bien  les  traits  de  sa 
figure  et  les  doigts  de  ses  mains  et  de  ses  pieds  ;  ses  reins 
sont  entourés  d'une  sorte  de  ceinture,  et  en  travers  de  sa 
poitrine,  on  voit  un  objet  partout  le  même,  qui  paraît  être 
une  arme  ou  un  carquois.  On  a  fait  toutes  sortes  d'hyiao- 
thèses  sur  la  diistination  de  ces  pierres.  Nous  croyons  que 
ces  pierres  avaient  avant  tout  un  usage  i)ratique,  qu'elles 
étaient  indicatrices  de  chemins  dans  des  pays  où  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hivin*,  la  neige  couvre  le  sol,  mais 
qu'elles  revêtaient  en  même  tenqjs  un  caractère   religieux. 


—  :]()  — 

N'a-l-oii  pas,  (Inpiiis  le  cliristiaiiisnif,  iiian|ii(''  souviuil,  U'S 
einl»i-aiiclu'ni(Uits  dos  l'outiss,  his  liilui-catioiis  dos  cdieniiiis 
avec  des  croix  de  pierre  ou  de  bois,  lesquelles  ue  faisaieut 
que  remplacer  des  statues  païennes  ? 

César  parle  hieudes  s'miulacreis  de  ce  Mercure  i;auluis,  de 
ce  M«M'zen  ([u'il  dit  avoir  trouvés  en  grand  non)l)re,  lnijna 
snnt  jtliu'imn  shntilnrra,  et  que  les  Gaulois  dressaient  en 
protecteurs  au  bord  des  clieniins.  Ce  Merzen  rappelait  aux 
Romains  leur  Mercure,  reconnu  comme  conducteur  de  che- 
mins :  himc  riaruhi  atqiieitinei'nm  dtu;e)ny  et  qui  portait, 
d'après  Lucien,  une  peau  de  lion,  une  massue  dans  la  main 
droite,  un  carquois  et  un  arc  dans  la  main  gauche.  On  sait 
combien  le  culte  des  pierres  persista  en  Gaule  et  les  nonir 
breuses  décisions  prises  par  les  Conciles  i)Our  le  faire  dispa- 
raître. Il  est  à  supposer  qu'à  mesure  des  progrès  du  christia- 
nisme, ces  statues  dis[)arurent  aux  abords  des  villes,  le  long- 
dès  chemins  fréquentés,  tandis  que  d'autres  plus  éloignées 
restèrent  debout  plus  longtemps  servant  de  poteaux  pour  indi- 
quer le  chemin  ;*puis  insensiblement  elles  disparurent  à  lour 
tour  et  furent  utilisées  tout  proche  pour  servir  de  ponceaux 
ou  de  linteaux  de  |)ortes  ;  d'aulr(!S  sont  restées  siuiplenituit 
couchées  sur  le  sol. 

M.  l'abbé  Hermet  en  a  signalé  un  grand  nombre  dans  la 
région  qui  nous  occupe  ;  on  en  a  trouvé  trois  près  de  La  Bes- 
sière,  une  autre  à  100  mètres  du  village  de  Plos,  une  autre 
sert  de  ponceau  entre  Rieuvel  et  Cabanes,  entin  nous  avons 
pu,  à  Tougnetou,  près  de  Roquecésière,  en  photographier 
une  qui  avait  étti  transjxn'tt'e,  de  l'endi'oit  où  elh;  (dait  placée 
sur  le  bord  du  cheiuiu. 

Toutes  les  statues-menhirs  qu(;  nous  venons  y\v.  signaler, 
et  d'autres  peut-étn;,  indiquaient  le  clu^nin  (lUt;  protégeait  la 
divinité  grossièrement  repn'^sentée. 

Connue  ces  pierres  nv.  sont  pas  d'origine;  romaine,  leur 
existeiice  sur  notre  route  paraît  bien  ('tablir  ({u'elle  est  d'iiue 
origine;  plus  ancienne. 


—  31    - 

Résumant  tout  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer qu'il  existait,  avant  l'occupation  romaine,  une  route 
faisant  communiquer  la  région  actuelle  de  Béziers  avec  celle 
de  Cahors,  par  la  petite  montagne,  le  Garous,  les  Senausses, 
Cabri('',  Barre,  le  (labanial.  Boutouroul,  Roquecésière,  Alban 
étAlbi;  que  l'existence  de  cette  route  est  établie  par  la  pré- 
sence de  statues-menhirs  et  d'ojjpifJa: 

Que  cette  voie  fut  utilisée  par  les  Romains,  comme  en  font 
preuve  de  nombreux  vestiges,  objets,  briques  et  poteries, 
oppida,  dénominations,  utilisation  de  cette  voie  comme  li- 
mite administrative  ; 

Que  le  moyen  âge  s'en  servit  comme  chemin  muletier 
jusqu'à  ces  dernières  années,  et  qu'il  subsiste  encore  à  l'état 
de  sentier  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours. 

Nous  estimons  qu'on  ne  peut  discuter  l'existence  de  cette 
route  au  moyen  âge  et  à  l'époque  romaine,  même  à  l'époque 
antérieure.  Cependant,  si  les  preuves  que  nous  croyons  avoir 
fournies  ne  suffisaient  pas  à  établir  cette  plus  ancienne  ori- 
gine, nous  nous  consolerions  en  songeant,  comme  le  dit 
M.  Desjardins,  que  si  nous  n'avons  pas  fait  œuvre  scientifique, 
nous  avons  fait  œuvre  d'hygiène.  «  Dans  l'état  présent  de  nos 
»  informations,  écrit  cet  érudit,  sacrifiant  peut-être  un  peu 
»  trop  à  l'humour,  retrouver  les  cliemins  gaulois  est  à  nos 
»  yeux  une  pure  chimère;  on  peut  cependant  continuera 
»  les  recherch(!r;  c'est  peut-être  inutile,  mais  c'est  assun^njent 
»  très  sain  ». 

J.  Sahuc. 
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